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  Τὸ τῷ σμήνει μὴ συμφέρον οὐδὲ τῇ μελίσσῃ συμφέρει.
Marcus Aurelius, Τὰ εἰς ἑαυτόν




  « Ce qui n’est pas utile à l’essaim n’est pas non plus utile à l’abeille. »


  Marc Aurèle, Pensées, VI, 54
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  Dédicace d’Adolf Ogi




  François Mitterrand était un ami de la Suisse




  J’ai rencontré quatre fois François Mitterrand durant mon année présidentielle en 1993. Le président français est venu à Kandersteg en décembre de cette année-là et y a fait la connaissance de mon père. Le souhait de se rendre dans l’Oberland bernois et à Kandersteg venait du président Mitterrand lui-même. Ce déplacement était un geste hors du commun vis-à-vis de moi et surtout vis-à-vis de la Suisse.




  Comme le démontre Bastien Nançoz dans cet ouvrage, le président Mitterrand a toujours eu beaucoup de respect pour la démocratie et les institutions helvétiques ainsi que pour les Suissesses et les Suisses. Cela s’est vérifié à l’occasion du 6 décembre 1992 : sans condamner la décision du peuple suisse, il est resté un interlocuteur et un partenaire respectueux et ouvert.




  Le travail de Bastien Nançoz relève les succès de François Mitterrand dans la construction européenne et les relations internationales. Le résultat de ses recherches a été récompensé par plusieurs prix prestigieux que j’estime pleinement mérités.




  Kandersteg, le 10 mai 2021


  Adolf Ogi




  Préface




  Il était environ 22 heures. Je montai les escaliers qui me séparaient de la salle des pas-perdus au quai numéro 3 de la gare de Fribourg. Face à moi se profila la stature imposante d’Adolf Ogi. Il me salua, je le saluai, et nous montâmes ensemble dans le train de 22 : 04 qui nous amenait à Berne. Très vite, la conversation prit une tournure amicale et un sujet majeur allait remplir les vingt minutes de trajet : François Mitterrand.




  Adolf Ogi me raconta une ou deux anecdotes qu’il avait vécues ensemble avec son homologue français. Pour ma part, je m’imaginais leurs conversations. Les deux hommes, différents l’un de l’autre, l’un de droite, l’autre de gauche, s’entendaient parfaitement. Une fois de plus, cette image évoquait en moi les deux côtés que François Mitterrand a toujours déployés : l’intellectuel et l’homme du terroir. Ogi, quant à lui, n’a jamais eu la prétention d’être un intellectuel, il incarne plutôt la Suisse du terroir, mais une Suisse du terroir qui a également su s’émanciper. Mitterrand-Ogi, c’est un dialogue de respect, un dialogue de deux personnalités que vingt-six ans séparent, mais appartenant quelque part à la même génération, de celle qui, peu ou prou, est arrivée à faire de leurs pays ce qu’ils sont aujourd’hui. Ce sont deux hommes de succès, l’un plus sportif, l’autre plus culturel, mais accompagnés d’une perspective d’avenir.




  Qui mieux que Bastien Nançoz est arrivé à réunir ces deux hommes ? Le titre de son livre aurait pu être Mitterrand, Ogi et la Suisse. Pourtant, il a préféré se consacrer aux voyages présidentiels de François Mitterrand dans un pays que celui-ci a toujours apprécié. Fruit d’un séminaire organisé en 2016 lors de la commémoration du centième anniversaire de la naissance et du vingtième anniversaire de la mort de François Mitterrand, le travail de Master de Bastien Nançoz n’a fait que confirmer les qualités scientifiques de son auteur. Déposé en 2018, il demeure le meilleur des mémoires rédigés en langue française auprès du Domaine des Études européennes de la Faculté des lettres et des sciences humaines de l’Université de Fribourg. Cet avis a été confirmé par la remise de deux prix que Bastien Nançoz a amplement mérités. Chaque fois ex-aequo, l’auteur s’est vu décerner le prix Jean-Baptiste Duroselle de la part de l’Institut d’Histoire des Relations internationales contemporaines (IHRIC) et le prix Master de l’Institut François Mitterrand.




  Cette double distinction n’est pas le fruit du hasard, elle est l’aboutissement d’une recherche de très haut niveau qui a su aller à l’essentiel, et l’essentiel n’est rien d’autre que l’image que François Mitterrand a sans cesse eue de la Suisse : celle d’un pays européen. Même après l’échec de la votation du 6 décembre 1992, et bien que déçu par ce résultat, le Président de la République française n’a pas changé d’un iota son avis sur la Confédération. Européen de cœur et d’action, François Mitterrand aimait la Suisse parce qu’il aimait l’Europe. Les Suisses ne l’ont peut-être pas compris, contrairement à Bastien Nançoz, qui, bien que né au début du second septennat de François Mitterrand, a très bien perçu la pensée de ce dernier.




  D’aucuns s’amuseront de l’une ou l’autre anecdote que le lecteur retrouvera au fil des pages. L’absence de tout électeur socialiste dans la commune de Zäziwil, bourgade de l’Emmental bernois inconnue par tout Français, n’avait de quoi émouvoir le Président de la République. Pourtant, Adolf Ogi était désolé de lui apprendre ce manque d’implantation de la gauche dans la Suisse profonde. D’ailleurs, Zäziwil ne faisait pas exception à la règle, tant les communes rurales du canton de Berne ne brillaient pas par leur sens et leur sève du progressisme politique. Terres d’élection d’Ogi, elles n’auraient jamais pu être celles de François Mitterrand. Quoique ! Le quatrième Président de la Cinquième République était, lui aussi, un homme de la campagne, et avoir choisi Jarnac comme lieu pour son dernier repos ne devait rien au hasard. Il savait d’où il venait, il savait où il était, il savait où il allait. Il y avait chez François Mitterrand une sorte de pragmatisme qui aurait pu plaire aux Suisses. Ceux-ci n’étaient pas férus de sa politique, encore moins des lois sociales et des nationalisations décidées d’un commun accord, en 1981, avec ses alliés communistes, mais ils savaient que la France s’était dotée d’une personnalité hors pair. Et cette personnalité hors pair leur en était reconnaissante. Il leur témoigna sa sympathie lors des quatre voyages qu’il effectua en sa qualité de président. Depuis lors, aucun locataire de l’Élysée n’a montré la même estime envers la Confédération helvétique. Outre quelques déplacements formels et informels à Genève, Jacques Chirac n’effectua qu’une visite officielle en 1998. Il fallut ensuite attendre avril 2015 pour qu’un nouveau Numéro Un français traversât le Doubs. François Hollande suivait alors les traces de son aîné socialiste. Quant à Nicolas Sarkozy, la Suisse ne lui évoquait que de mauvais souvenirs personnels. Et Berne attend toujours d’accueillir Emmanuel Macron… En d’autres termes, il faudra que beaucoup d’eau coule sous les ponts de Paris et de Berne pour qu’un nouveau livre aborde un sujet analogue à l’ouvrage de Bastien Nançoz.




  Son travail demeure unique et n’est pas près d’être égalé ni dans son contenu, ni dans son analyse. Ce Master est un signe vivant, académique, et personnel pour l’approfondissement des relations entre les deux pays. Parce qu’inexploré dans sa perspective, il permet de dépasser les aléas de l’actualité pour s’inscrire dans une pensée où l’action d’un Président de la République se développe dans ce qu’il convient aussi d’appeler la confiance. François Mitterrand avait confiance en la Suisse. Beaucoup de Suisses ont eu confiance en François Mitterrand, même s’ils ne partageaient pas forcément ses idées. Aujourd’hui, les deux pays n’ont pas retrouvé cette base qui leur permettrait d’engager un avenir européen commun. Comme en 1992, la Suisse se réfugie à nouveau dans sa mentalité du réduit. Mitterrand comprenait la décision du souverain, même s’il était en désaccord avec elle. Lors de son dernier grand discours, le 17 janvier 1995 devant le Parlement européen de Strasbourg, il appela les parlementaires à surmonter leur histoire, car… « le nationalisme, c’est la guerre ». Il va de soi qu’il n’y a aucun danger de guerre entre la Suisse et la France, mais que ce soit sur l’une ou l’autre des rives du Léman, les sentiments nationalistes se sont accrus. Guère sont les messages positifs qui permettent aujourd’hui d’être optimistes. La France a perdu de sa splendeur, pire encore pour elle, de sa puissance. Quant à la Suisse, elle est tout aussi anti-européenne qu’elle ne l’était au soir d’un triste dimanche noir. Alors, pourquoi ne pas voir dans le travail de Bastien Nançoz ce qu’il a peut-être de plus profond et de plus sincère ? Le regard intelligent d’un jeune Suisse sur son propre pays à travers le prisme du regard d’un grand Européen qui aimait profondément la Suisse. Le Master de Bastien Nançoz constitue pour le scientifique que je suis une valeur ajoutée à l’enseignement des Études européennes, placées sous ma direction au sein de l’Université de Fribourg. Il illustre ce besoin de faire connaître l’Europe à la Suisse. Il participe à une réflexion sur le long terme d’un processus auquel ce pays, s’il le désirait, serait bien naturellement associé. François Mitterrand le savait, car il n’avait même pas besoin de le savoir : toutes les Suissesses et tous les Suisses sont des Européennes et des Européens. Bastien Nançoz, malgré son jeune âge, en est le meilleur exemple, suivi également par d’autres pour qui la Suisse s’enrichit par l’apport politique et culturel de ses voisins. Ce livre n’est pas seulement une description de ces quatre voyages. Ce n’est pas seulement une source historique pour suivre les traces que le premier président socialiste français a laissées dans les cantons auxquels il a rendu visite. C’est une référence, un carnet de route, d’un homme, d’un pays, avec des hommes et des femmes d’un autre pays. Bastien Nançoz apporte une nouvelle dimension à la compréhension de l’autre, à l’acceptation de la différence, mais aussi à la nécessité de comprendre en Suisse ce que l’Europe peut avoir de grand en elle. Jamais la Suisse n’a été l’ennemie de François Mitterrand. Au contraire, il l’a toujours vue comme une amie, difficile, conflictuelle, mais à laquelle il pouvait s’identifier.




  Le voyage de Fribourg à Berne ne dura qu’une vingtaine de minutes. Il aurait pu durer beaucoup plus longtemps, car Adolf Ogi, par son témoignage, donnait corps à la relation personnelle qu’il avait entretenue avec le Président de la République, mais plus encore à la relation entre les deux pays. Aujourd’hui, une part de regret se mêle à cette image de deux hommes qui, l’un comme l’autre, ont largement contribué à la renommée et à l’excellence de leurs pays. Est-ce par nostalgie ou par dépit ? Nous sommes toujours à la recherche de dignes successeurs de François Mitterrand et d’Adolf Ogi. Pourtant, la force tranquille nous enseigne à ne pas se résigner. Bastien Nançoz a saisi cette balle au bond, et par esprit mitterrandien ou non, nous livre ici un récit auquel il faut consacrer le temps d’une lecture approfondie, car chacun qui se nourrira de cet ouvrage aura compris « qu’il faut donner du temps au temps ».




  Prof. Dr Gilbert Casasus


  Professeur en Études européennes




  Introduction




  2021 : « Année François Mitterrand »




  «[…] la mort peut faire qu’un être devienne ce qu’il était appelé à devenir ; elle peut être, au plein sens du terme, un accomplissement. »1 C’est avec cette citation du défunt lui-même que le journal helvétique Le Nouveau Quotidien réagit à la disparition de François Mitterrand survenue le 8 janvier 1996. Tentant un premier bilan de la vie et de l’action politique du président dans son article « Les paradoxes d’un enfant du siècle : François Mitterrand », le journaliste français Jean-Marcel Bouguereau conclut :




  L’Europe fut au fond son seul grand projet, le seul qui subsista au crépuscule de son règne. Et l’amitié franco-allemande au cœur de sa stratégie alors même que sa méfiance vis-à-vis de la puissance allemande restait entière.2




  Souvent critiqué de son vivant pour la politique qu’il menait sur le plan européen, vis-à-vis de l’Allemagne en particulier, François Mitterrand aura dû patienter au-delà de la mort pour que soit reconnu son effort en faveur du grand dessein européen. Déclarée « Année François Mitterrand » par l’Institut François Mitterrand de Paris, 2021 est l’année d’une triple commémoration : celle du vingt-cinquième anniversaire de la mort du président socialiste, du quarantième anniversaire de sa première élection à la présidence de la République et du cinquantième anniversaire du Congrès d’Épinay. Sous l’impulsion de ce centre d’études scientifiques, l’année jubilaire est ponctuée de plusieurs rendez-vous mettant à l’honneur l’histoire et la réflexion politique autour de l’action de François Mitterrand. 2021 est ainsi l’occasion de revenir, en Suisse également, sur l’accomplissement du destin européen de François Mitterrand et sur les liens étroits tissés avec la Suisse, sur fond de construction européenne.




  En 2016, l’article « Mitterrand connaissait très bien la Suisse » publié par la Tribune de Genève3 exposait déjà avec détails les fréquents déplacements du président socialiste chez le voisin suisse et relevait la teinte très européenne de ses déclarations en territoire helvétique : à l’occasion de huit visites, dans toutes les régions linguistiques du pays, le président français n’a cessé, surtout entre 1989 et 1993, d’aborder la question de la place de la Suisse dans la future architecture de l’Europe. C’est inspiré par cet article et avec le soutien et les encouragements du professeur en Études européennes de l’Université de Fribourg Gilbert Casasus et de l’Institut François Mitterrand que cette étude, publiée pour la première fois dans son intégralité, a vu le jour entre 2017 et 2018. L’« Année François Mitterrand » est le moment opportun pour rendre public le résultat de cette étude historique originale qui revient sur une période de l’histoire récente de la Suisse et des relations franco-suisses.




  La Suisse comme champ privilégié de recherche sur le mitterrandisme




  Période charnière à plusieurs titres, les années 1989 – 1993 voient la détente Est-Ouest se muer en rupture de l’ordre international établi : la chute du mur de Berlin le 9 novembre 1989 remet en question la division du monde en deux blocs, instaurée par les accords de Yalta près de quarante-cinq ans plut tôt. Le sort de l’Allemagne divisée et la transition démocratique en Europe centrale et orientale deviennent rapidement le nœud des préoccupations de nombreux dirigeants européens, François Mitterrand en tête. Ce changement tectonique dans l’ordre international touche également la Suisse : il s’ajoute à la crise de conscience que le pays traverse dès les années 1980. Plusieurs scandales ont conduit de nombreux Suisses à remettre en question le fonctionnement de l’État de droit dans leur pays et à interroger leur identité nationale. Le débat très vif sur les origines de la Confédération qui émerge à la veille de la célébration du 700e anniversaire de la Confédération helvétique, en 1991, l’illustre. Avec la chute du mur de Berlin en 1989 et celle de l’URSS en 1991, la Suisse est plus que jamais prise de doute dans un climat perçu, pour reprendre les termes du journaliste Daniel Miéville, comme une « fin de l’Histoire »4 : doit-elle suivre son propre chemin, solitaire du Sonderfall, celui qui a contribué à ses « succès » dans l’Europe divisée par le rideau de fer ? Ou doit-elle se lancer pleinement dans l’aventure communautaire européenne en abandonnant le statut de neutralité qui lui était jusque-là si cher ? Dans ce contexte helvétique de profonde remise en question, la présence répétée de François Mitterrand en Suisse et son discours aux forts accents européens entre 1989 et 1993 font de lui un véritable passeur d’Europe.




  Au cœur des bouleversements qui secouent la Suisse et l’Europe entière au tournant des années 1980 – 1990, François Mitterrand, soucieux de saisir l’occasion pour renforcer la paix et l’indépendance européennes, devient un acteur incontournable de ce que les politologues qualifient d’« âge d’or de l’intégration européenne »5 : il marque en effet de son empreinte politique et personnelle tout ce processus. En faisant de la relance de la construction européenne une condition à l’unification allemande et en contribuant à la naissance de l’Union européenne, le président Mitterrand influence un développement historique majeur du continent européen et du monde. Ce n’est pas seulement en tant que président français, c’est-à-dire en tant qu’acteur politique élu au suffrage universel direct, mais c’est aussi en tant qu’homme de lettres et de culture pénétré des souffrances et déchirements de l’Europe du XXe siècle que François Mitterrand imprègne la construction européenne. En un mot, le mitterrandisme, comme volonté d’action pragmatique ainsi que vision politique de la France et de l’Europe, joue un rôle constructif dans l’Europe de l’après guerre froide. Comme le souligne l’Institut François Mitterrand, le mitterrandisme, en tant que forme de pensée constituée « à la fois d’une aventure personnelle et d’une expérience collective incarnée par un homme, François Mitterrand »6, se révèle un champ de recherche fécond pour qui s’intéresse au destin de l’Europe durant le tournant de l’histoire que représente la fin de la guerre froide.




  La Suisse, paralysée par le doute européen durant cette période de bouleversements, devient dès lors un champ privilégié d’investigation pour la pensée et l’action mitterrandienne en faveur de l’Europe. En pleine relance européenne « l’ère Mitterrand » ouvre une parenthèse particulièrement féconde des relations entre les deux pays voisins et historiquement amis. Sur le plan bilatéral, l’arrivée de François Mitterrand à la tête de la France incarne un tournant dans les relations franco-suisses, et met fin à plusieurs dizaines d’années de bonne entente distante. La visite d’État de François Mitterrand en Suisse après septante-trois ans d’absence revivifie les relations entre deux pays amis qui s’étaient perdus de vue. Sur fond de relance européenne, dès 1984, l’intérêt du président Mitterrand dépasse les simples relations de bon voisinage qui avaient contenté ses prédécesseurs : il s’invite dans les choix européens auxquels les bouleversements de 1989 – 1992 confrontent la Suisse et va jusqu’à bousculer la relation privilégiée que la Suisse entretenait avec l’Allemagne. C’est ainsi que la ferveur nouvelle des relations diplomatiques franco-suisses insufflée par François Mitterrand entraîne une partie des dirigeants helvétiques dans une marche rapide du pays vers la Communauté européenne dès 1990. En porte-parole du grand dessein européen franco-allemand à une période historique charnière pour le continent et pour la Suisse, François Mitterrand pose ainsi clairement la question du rééquilibrage de la Suisse dans une Europe aux contours et proportions nouveaux.




  En découvrant l’attention aux forts accents européens que le président Mitterrand a consacrée à la Suisse pendant quatorze années, le politologue et l’historien n’échappent pas à la tentation d’interroger la relation qui liait François Mitterrand à ce pays durant la période de transition entre l’Europe de Yalta et celle qui était débarrassée de cet ordre international. Le fécond âge d’or de l’intégration européenne marqué de l’empreinte franco-allemande, le tournant européen qu’incarnent la chute du mur de Berlin et celle de l’URSS, ainsi que le défi européen que représentent ces événements pour la Suisse nous conduisent à nous interroger : quelle place la Suisse occupe-t-elle et quel rôle joue-t-elle dans la pensée et l’action politique européenne de François Mitterrand entre 1989 et 1993 ? Cette question acquiert toute sa pertinence aujourd’hui, à l’heure où la Suisse finit à peine de se remémorer, près de trente ans après, le « non » historique qu’elle a opposé à l’EEE le 6 décembre 1992. L’état actuel des relations entre la Suisse et l’Union européenne rend le bilan historique et politique de ce que le politologue Gilbert Casasus qualifie de « rendez-vous manqué avec l’Europe »7 plus intéressant encore s’il est étudié dans le cadre d’une réflexion qui interroge la place de la Suisse dans la pensée et l’action européennes de François Mitterrand.




  Ce questionnement nous conduit à la thèse suivante : lors de ses quatre visites entre 1989 et 1993, François Mitterrand a tenu un discours européen profondément positif et aimable en Suisse. En mettant en avant les liens et dépendances historiques et culturelles entre la Suisse et ses voisins, le Président de la République française s’est efforcé de montrer que les relations bilatérales et multilatérales entre États européens étaient l’expression de relations d’amitié fondées sur un cadre de valeurs communes : l’Europe. Par sa vision pragmatique et culturelle de l’Europe en construction, François Mitterrand, en tant qu’acteur-clé du processus de l’âge d’or de l’intégration européenne, a ainsi réussi à faire apparaître, au cours de ses visites entre 1989 et 1993, à une Suisse en plein doute existentiel que la voie naturelle de son développement était résolument européenne.




  La première partie de notre réflexion s’attarde sur la relation franco-suisse et la proximité de François Mitterrand avec le voisin helvétique. Selon nous, celles-ci ont relancé l’idée positive d’une Suisse culturellement partie et actrice de l’Europe en pleine construction. Située entre l’Allemagne en pleine unification et la France mitterrandienne déterminée à faire naître la nouvelle architecture européenne, la Confédération helvétique semble être en position idéale pour adhérer au grand dessein ouest-européen. Nous analysons le discours mitterrandien en Suisse lors des trois visites successives de 1989 et 1991, en le mettant en perspective avec les défis que la chute du mur de Berlin et l’unification allemande imposent à la Suisse et à la France.




  Nous constatons dans un second temps que, malgré l’éclosion de l’Europe porteuse d’espoir convoquée par François Mitterrand, Helmut Kohl et Jacques Delors, président de la Commission européenne, la Suisse peine à faire un choix clair et manque son rendez-vous avec le projet européen du triumvirat franco-allemand. Se désengageant de ce programme d’avenir en 1992, la Suisse semble s’isoler et se marginaliser hors de l’Europe. L’analyse de l’ultime visite de François Mitterrand en Suisse en décembre 1993 vient nuancer ce constat et permet de tirer un bilan de la relation franco-suisse du point de vue de son enjeu pour la construction européenne multilatérale entre 1989 et 1993.




  Regards croisés sur les relations franco-suisses : l’analyse des sources diplomatiques




  Aucune étude n’a jusqu’ici évoqué le lien privilégié que le quatrième président de la République française entretenait avec la Suisse. Adoptant une perspective résolument européenne, cet ouvrage propose une analyse de quatre déplacements diplomatiques du président Mitterrand en Suisse. Rarement choisi comme objet d’étude, l’examen des voyages à l’étranger d’un chef d’État permet à l’historien de croiser les regards historiographiques pour fournir une analyse transversale des discours et représentations de deux pays voisins interconnectés dans l’espace européen. Cette approche a la vertu d’éviter le regard unilatéral, complaisant et parfois très « nombriliste » de l’historiographie nationale et permet de porter un regard transversal et volontiers critique sur une période charnière de l’histoire récente de la Suisse.




  La méthodologie adoptée repose essentiellement sur l’analyse critique de sources archivistiques, de revues de presse et de plusieurs témoignages oraux. L’analyse de ces sources de premier choix permet de porter un regard croisé sur les relations franco-suisses entre 1989 et 1993 dans le cadre de la construction européenne. Les fonds d’archives retenus offrent en effet plusieurs possibilités : analyser le contenu du discours de François Mitterrand lors de ses visites en Suisse, en évaluer l’élaboration dans le cadre de la politique étrangère et européenne de la France, et enfin en appréhender sa portée en Suisse. Cette perspective emprunte à la fois à une approche durosellienne de la machine diplomatique et à une approche d’histoire culturelle traitant des représentations attachées aux rencontres entre chefs d’État. L’attention du chercheur se concentre également sur le déroulement formel et organisationnel des déplacements de François Mitterrand en Suisse. Au-delà du contenu, essentiel, du discours mitterrandien, les éléments symboliques tels que les rituels adoptés ou les aspects cérémoniaux de ces visites représentent autant d’indications qui servent à instruire notre thèse. Par l’étude des moyens matériels et institutionnels mobilisés ainsi que des discours et les mises en scènes adoptées, nous insérons notre réflexion dans la perspective comparative proposée par l’histoire des pratiques diplomatiques pour la période contemporaine. Nous soutenons que l’étude de la politique étrangère passe par la description et l’analyse des ressources matérielles et humaines mobilisées pour l’exécuter et nous nous inscrivons ainsi pleinement dans l’approche propre à l’histoire des relations internationales dont Jean-Baptiste Duroselle est l’un des fondateurs.8 Les archives des ministère et département des Affaires étrangères de France et de Suisse ainsi que celles de l’Ambassade de France en Suisse occupent donc une place importante dans l’analyse critique des sources. Enfin, une attention particulière est accordée au corps diplomatique en charge des relations entre la France et la Suisse : les notes de synthèse des ambassadeurs de France en Suisse sont particulièrement mises en valeur dans l’analyse. Elles apparaissent en effet comme essentielles à la compréhension de la politique étrangère de la France.




  Côté suisse, les Archives fédérales ont donné l’accès aux archives du Département fédéral des Affaires étrangères (DFAE), en particulier du Bureau de l’intégration (DFAE et DFEP – Département fédéral de l’économie publique) ainsi que de la Division Politique I. Les fonds d’archives consultés et analysés couvrent la visite de François Mitterrand à Martigny le 15 septembre 1989 ainsi que la rencontre tripartite entre François Mitterrand, le président de la Confédération Jean-Pascal Delamuraz et le chancelier allemand Helmut Kohl le 15 décembre 1989. Un fonds d’archives du DFAE entièrement consacré à François Mitterrand pour la période 1991 – 1993 vient compléter les trois fonds déjà évoqués. Enfin, deux fonds supplémentaires concernant les deux visites de Helmut Kohl en Suisse en 1989 et 1993 ont été consultés et analysés.




  Côté français, les archives de la cellule diplomatique de la présidence de la République (conservées aux Archives nationales à Pierrefitte-sur-Seine) ont été analysées en profondeur pour documenter les voyages de François Mitterrand en Suisse. Les archives de Philippe Bastelica, chargé de mission auprès du président Mitterrand de 1991 à 1993, ont également alimenté l’analyse de la politique européenne de la France à l’égard de la Suisse. Les archives de la présidence de la République ne sont pas encore librement consultables et doivent faire l’objet d’une demande de dérogation. Une telle demande a été effectuée à la Direction générale des patrimoines pour les quatre voyages du président Mitterrand en Suisse entre 1989 et 1993. L’accès aux documents de la seule année 1989 a été accordé. Le Centre des Archives diplomatiques de La Courneuve a quant à lui mis à disposition les archives de la Direction Europe du ministère des Affaires étrangères couvrant la période 1986 – 1990. Les archives du Quai d’Orsay ont ainsi étayé l’analyse des deux visites de 1989. Enfin, le Centre des Archives diplomatiques de Nantes, qui abrite les archives des représentations de la France à l’étranger, a pu mettre à disposition pour consultation la quasi-totalité des archives de l’ambassade de France à Berne pour la période qui nous intéresse. Le riche fonds d’archives consulté à Nantes a également permis de documenter la perception française de la votation populaire helvétique du 6 décembre 1992 ainsi que la politique européenne de la France à l’égard de la Suisse. Enfin, l’Institut François Mitterrand de Paris a mis à disposition des copies des protocoles de quatre visites de François Mitterrand en Suisse ainsi que des retranscriptions de l’intégralité des discours publics et interviews accordées à des journaux suisses à l’occasion de ces déplacements.




  Les revues de presse effectuées pour enrichir l’analyse critique du corpus de sources archivistiques précité se fondent sur plusieurs collections et dossiers de presse en Suisse et en France. L’Institut François Mitterrand a mis à disposition des revues de presse (écrites et audiovisuelles) concernant les visites de François Mitterrand en Suisse pour la période étudiée. C’est également cet Institut qui a mis à disposition les clichés photographiques qui viennent illustrer le propos. La Bibliothèque de Sciences Po à Paris a pour sa part mis à disposition pour consultation plusieurs dossiers de presse regroupant des articles au sujet des relations extérieures de la Suisse ainsi que des relations bilatérales entre la France et la Suisse. Enfin, les archives numériques ou sur microfilms conservées à l’Université de Genève de nombreux journaux suisses et français complètent les dossiers déjà existants pour la période 1989 – 1993.




  Finalement, plusieurs entretiens oraux avec des acteur-clés de l’époque viennent compléter l’analyse historique. Pour la visite en Valais du 15 septembre 1989, l’ancien conseiller fédéral Pascal Couchepin, alors président de la ville de Martigny, et Monsieur François Bellanger, fils de Madame Christine Arnothy, amie personnelle de François Mitterrand, ont accepté de partager leurs souvenirs de cet événement. Monsieur l’ancien conseiller fédéral Adolf Ogi, membre du Conseil fédéral de 1988 à 2000, président de la Confédération en 1993 et 2000, et ami personnel de François Mitterrand apporte également un témoignage éclairant de la visite du président en Suisse de décembre 1993.




  Sans être exhaustif, ce corpus de sources, résultat de recherches approfondies en Suisse et en France, a pour objectif de nourrir l’analyse historique et politologique qui instruit la thèse définie. Délimité, et naturellement limité, il se concentre essentiellement sur des sources diplomatiques. Inédit, ce travail conduit à des conclusions intermédiaires que d’autres recherches, qui se fonderont sur des sources inaccessibles à ce jour ou encore inconnues, seront appelées à confirmer, infirmer ou développer. L’intérêt principal de cette étude, unique en son genre à ce jour, est d’ouvrir une brèche dans un champ de recherche inexploré.


  




  1 François Mitterrand, « Comment mourir ? », préface à La mort intime de Marie de Hennezel, cité in : Le Nouveau Quotidien, Journal suisse et européen, Lausanne, no 1181, 9 janvier 1996.




  2 Jean-Marcel Bouguereau, « Les paradoxes d’un enfant du siècle : François Mitterrand », in Le Nouveau Quotidien, Journal suisse et européen, Lausanne, no 1181, 9 janvier 1996.




  3 Christine Talos, « Mitterrand connaissait très bien la Suisse », in Tribune de Genève, Genève, 7 janvier 2016.
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